


THEME 4 : RECREER LE MONDE : MISSION PERSONNELLE ET COLLECTIVE.PRIVATE 

Texte : Gn 25-35, Le cycle de Jacob

I. TEXTE BIBLIQUE

1. Orientation du thème : Comprendre l'âme d'un peuple.

1.1. Sortir de la chronique pour parvenir à la profondeur des faits. 


Les récits sur les Patriarches ne sont pas des chroniques, mais des in-terprétations. Souvenons-nous que le Pentateuque, parce qu'il a son origine propre - unique dans toute l'Ecriture Sainte - a aussi une manière particu​lière d'être traité. L'origine du Pentateuque fut le résultat de la combinai​son de diverses sources ou de différents courants théologiques, différentes manières d'interpréter l'histoire du peuple israélite. Ceci nous amène à ce que, dans les récits des Patriarches de la Bible, nous ne voyons pas tant de chroniques de la vie de quelques ancêtres, que des figures qui, lorsqu'el​les sont correctement interprétées, apportent la raison d'une histoire ancestrale immensément riche et compliquée, c'est-à-dire, qu'elle nous donne la raison d'être dans l'histoire. Ce que les investigations démontrent chaque jour da-vantage.

1.2. Jacob représente un peuple parce qu'il en est la meilleure réponse.


D'après ces investigations, Jacob était originairement un patriarche indépendant, c'est-à-dire qu'il n'était pas directement lié à Abraham ou à Isaac. Il était simplement le père ou l'ancêtre d'un groupe qui habitait la Transjordanie (aux alentours du fleuve Yaboc) et le centre de la Palestine (aux alentours de la ville de Bétel). Seulement à une époque postérieure, et à travers un processus historico-littéraire, il deviendra la figure que nous découvrons dans la Bible : le petit fils d'Abraham, le fils d'Isaac et le père de douze enfants qui donnèrent naissance aux douze tribus qui formèrent à l'origine Israël. L'image de Jacob pressentie aujourd'hui par la Bible, est plutôt l'image de tout un peuple qui, en réflechissant sur son passé, sur sa raison d'être dans l'histoire, trouve en des images comme Jacob, la meilleure des réponses à ses questions.

1.3. Et les autres Patriarches ?


Ce que nous disons de Jacob, il faut le dire aussi d'Isaac et d'Abraham, pères de groupes primitifs qui habitaient différents lieux de la Palestine. Abraham près de Mambré ; et Isaac aux alentours de Béer-Shèva. Ces deux pa-triarches sont devenus père et fils et et tous les deux ancêtres de Jacob, par un processus littéraire qui réunit, autour des personnages marquants, les ex-périences profondes du peuple, sur sa vie et sa destinée.

1.4. Connaître Jacob, pour comprendre le peuple.

Dans le cas de Jacob, il est intéressant de remarquer l'importance de son image. C'est autour de lui que se réunissent les traditions de douze enfants qui donnent un nom à Israël. Jacob, parce qu'il est proche du commen-cement de la vraie histoire d'Israël, est la figure clé. Le comprendre, c'est s'approcher de l'identité même du peuple. Ce qui veut dire que quand on parle de Jacob, on pense non pas à un individu mais à un des groupes qui formèrent le peuple israélite. Il est bon de rappeler que changer le nom de Jacob, par celui d'Israël, n'est pas un fait gratuit (Gn 32,29). C'est que le groupe de Jacob finit par fusionner avec celui d'Israël. Aussi bien Abraham qu'Isaac, Jacob et ses douze enfants, sont des personnages "éponymes", c'est-à-dire, qu'ils donnent leurs noms aux groupes ou peuples.

1.5. Un "cycle" de contradictions.


Quand on parle du "cycle d'un tel..." on veut signifier qu'une personne déterminée réunit autour d'elle des récits auxquels on a donné une unité et un sens définitif en raison de la signification que ce personnage, des récits appartenant à d'autres protagonistes. Cela put se produire pour le cycle que nous appelons de "Jacob". Parmi tous les autres patriarches, Jacob est celui qui a rassemblé une série de récits contradictoires, où le peuple se contemple lui-même : mensonge et vérité, désavantage et ruse, péché et grâce...

2. DEVELOPPEMENT DU THEME : RECREER LE MONDE, LE GRAND DEFI.

2.1. Analyse historique : Le monde a besoin d'être recréé.

2.1.1. Créer et ordonner le cosmos.


Pour la mentalité de l'homme primitif, créer c'était dominer le monde qui était là devant. Ce monde était dominé ordinairement par une nature sau-vage, aussi bien des bois que des animaux ou des esprits protec​teurs. Le grand problème pour l'homme était la menace que tout cela représen​tait pour lui. Sa tâche la plus importante était d'ordonner, dominer et devenir le maître de l'univers. Cette idée était subjacente au texte biblique lui-même (Gn 1,1-2) lorsque Dieu, en un acte de création, s'affronte au «tohu wabohu» que les Bibles traduisent habituellement par «le chaos et la confusion» ou par «désert et vide» ou «le néant absolu». La tâche de l'homme à la ressemblance de Dieu était de s'affronter au «tohu wabohu» que les textes bibliques postérieurs li-ront plus sûrement dans le contexte des faux dieux (1S 12,21;Is 40,17.23​.2-​9). L'homme primitif face à un monde inconnu qu'il ne domine pas encore, expéri-mente le besoin de situer son Dieu dans cette ambiance, afin qu'Il domine les autres esprits et rendît propice ce monde qu'il venait de conquérir et de pos-séder et qu'Il reçût l'adoration méritée.


Le Dieu du groupe aide l'homme à vaincre l'impuissance naturelle qu'il expérimente face à un monde inconnu, hostile, indomptable. Tout cela explique le récit de la lutte entre Jacob et un esprit, que la Bible appelle Dieu (Gn 32,23-33). Il s'agit, ici, à l'origine d'un mythe ou d'une légende cultuelle qui parlait sûrement d'un esprit protecteur d'un territoire, que le groupe de Jacob s'appropriera. Pour cela, il fera aussi sien le Dieu qui protège et dé-fend la dite terre. C'est la même chose que nous voyons dans le songe de Jacob (Gn 28,10-22). Ici Yahvé prend possession d'une terre, lorsqu'il prend posses-sion du sanctuaire dominé par le Dieu "El". Il est intéressant de voir comment se développe un processus d'identification du Dieu "El" avec Yahvé. Ce qui ne se fait pas en détruisant l'autre Dieu, mais par assimila​tion. 

2.1.2. Jacob - le peuple - re-créateurs du leur cosmos.

a) Re-créer le monde et l'homme, selon la tradition J.


Quand nous lisons superficiellement les récits des gestes de Jacob, nous y trouvons une apparente unité. Nous savons cependant que chacun des grands Patriarches est traité d'une manière différente par les diverses traditions (J), (E) et (P) (= Yahviste, Elohiste et Sacerdotal ou Presbytéral), c'est pourquoi, au moment d'étudier le patriarche Jacob, il est nécessaire de voir comment et pourquoi, chaque tradition le présente d'une manière déterminée : naissance d'Esaü et de Jacob (Gn 25,21-26) ; renoncement d'Esaü à sa primo-géniture (Gn 25,27-34) ; séjour d'Isaac et de Rébecca à Guérar (Gn 26,1-11); pacte entre Isaac et Abimélek (Gn 26,12-33) ; usurpation de la bénédiction d'Esaü (Gn 27,1-45) ; songe de Jacob à Béthel (Gn 28,10-11a.13-16.19) ; mariage avec Léa et Rachel (Gn 29,1-30) ; les fils et la fille de Jacob (Gn 29,31-35 ; 30,4-5.7-16.21.24) ; enrichissement par fraude (Gn 30, 25-43) ; fuite de Jacob et pacte avec Laban (Gn 31,1-3.17.19a.20-23.25b.27. 30a.31.36a​.38-40.46-49.51-53a) ; préparatifs pour la rencontre avec Esaü (Gn 32, 3-11.13a) ; lutte avec Dieu (Gn 32, 22-32) ; réunion avec Esaü (Gn 33, 1-3,12-17) ; viol de Dina et rupture du pacte de Sichem (Gn 34, 1-31) et l'inceste de Ruben (Gn 35, 21-22a).


Dans la façon dont le Yahviste rachète ces textes, apparaît son intérêt pour expliquer au peuple l'origine légitime de la dynastie davidique. Celle-ci descend immédiatement de la tribu de Juda, qui à son tour, remonte légitime​ment jusqu'au grand patriarche Jacob. Et si, malgré toutes les ambiguïtés, est présenté dans l'histoire de Jacob la bénédiction de Dieu, pareillement dans la dynastie davidique. Dieu a béni les chemins difficiles de l'homme et c'est suffisant. Surtout quand le rôle de la monarchie de David était de mettre de l'ordre et de rétablir le pouvoir de l'autorité face à la situation chaotique de la fin de l'histoire de juges. Pour la mentalité yahviste, la monarchie ré-tablit l'ordre disparu.

b) Re-créer le monde et l'homme dans la tradition.

Les nuances et les éclaircissements sur Jacob repêchés par l'élohiste, les voici : le songe à Béthel (Gn 28,11b.12.17-18.20-22) ; les enfants de Ja-cob (Gn 30,1-3.6.17-20.22-23) ; la fuite et le pacte avec Laban (Gn 31,2.4-6.19b.24-25a.26.29.30b.32-35.36b-37.41-45.50.53b-55) ; les anges à Mahanaïm (Gn 32,1-2) ; les cadeaux pour Esaü (Gn 32,12.13b-21) ; la rencontre avec Esaü (Gn 33,4-11) ; l'achat du terrain à Sichem (Gn 33,18b-20) ; le retour à Béthel (Gn 35,1-8.14-15) et la naissance de Benjamin (Gn 35,16-20). Nous savons déjà que l'Elohiste appuie sa théologie sur l'alliance du Sinaï et non pas sur l'alliance davidique. Par cette alliance sinaïtique l'élohiste récupère le Dieu de sainteté, le Dieu qui ne se révèle pas à l'homme directement mais à travers des médiations, le Dieu qui est le maître de la vie et qui l'accorde à l'homme, malgré la stérilité de celui-ci, le Dieu qui protège l'être humain par ses anges c'est le Dieu saint qui ne peut jamais être confondu avec le dieu Baal cananéen, ni avec d'autres cultes, ni avec les intérêts sordides de la cour, s'il s'agit de la cour de Jérusalem qui, après tout, vit manipulant Dieu au gré de ses intérêts. En utilisant aussi la figure de Jacob, l'E essaie de recréer son monde, mettant de l'ordre dans le grand chaos que la monarchie corrompue a crée.

c) Re-créer le monde et l'homme dans la tradition P.


A son tour l'auteur aussi du document P rachète nuances et tradition, sur Jacob, telles que comme celles-ci : l'envoi de Jacob à Aram, à la recher-che d'une épouse non hittite (Gn 26,34-35 ; 27,46-28,9) ; bénédiction d'«El Shaddaï» à Jacob (Gn 35,9-13) ; les chefs et les rois d'Edom (Gn 36,15-42) ; la descendance de Jacob en Egypte (Gn 46,6-27) ; la bénédiction des enfants de Joseph (Gn 48,3-7) et la mort et la sépulture de Jacob (Gn 49,29-33 ; 50,12-13).


Par la récupération de ces récits, le P veut prouver sa thèse sur le chemin de la reconstruction d'Israël après la destruction des royaumes du Nord et du Sud. L'ordre perdu ne se récupère que par la pratique d'une morale conforme à la Loi et au culte. Le chaos spirituel, où se trouve le peuple, ne peut-être vaincu que par le culte honnête et le rétablissement des lois de pu-reté. Le culte et la pureté légale deviennent alors des éléments recréateurs de l'homme.

2.1.3. Les textes de "Nuzi" : re-créer l'ordre juridique.


Entre 1925 et 1931 furent découverts les fameux textes de "Nuzi" écrits en langue "akkadienne" appartenant à la culture "Hourrite", et qui décrivent l'ambiance juridique de la moitié du second millénaire avant le Christ, l'épo-que patriarcale. Il s'agit de quelques 20.000 documents cunéiformes, qui peu-vent éclairer plusieurs générations de la vie de Nuzi, pendant les XVe et XIVe s. a. C. Nous proposons en suite, des textes bibliques éclairés par Nuzi d'une lumière nouvelle.

a) Gn 25,29-34 : nous parle de la vente de la progéniture d'Esaü. Nuzi aussi nous parle d'un frère qui échangea ou vendit ses droits d'aînesse pour trois brebis. 

b) Gn 27,2 : la bénédiction d'Isaac est précédée par cette expression : «Tu vois que je suis devenu vieux et j'ignore le jour de ma mort». Cette même phrase se rencontre à Nuzi, comme une formule technique et une déclaration so-lennelle, qui avait des implications juridiques : c'était la dernière volonté d'un ancien avant de mourir, que ne pouvait aucunement être changée. Quelque chose d'une valeur juridique absolue. 

c) Gn 27,4 : fait référence à la volonté du père qui veut accorder la béné-diction de primogéniture «... pour te bénir moi-même avant de mourir» ; cette phrase se trouve en Nuzi, en des textes qui prouvent comment les droits à la progéniture donnés par la bénédiction, tenaient davantage au critère du père que à la priorité chronologique du fils.

d) Gn 27,33 : Isaac commente à Esaü, qui vient recevoir la bénédiction, donnée déjà à un autre : «J'ai béni et béni il sera». D'après les textes de Nuzi, une bénédiction orale, comme celle qui est donnée au lit de la mort, était irré-vocable et elle avait pleine validité légale.

e) Gn 29,15ss : Jacob épouse Léa et Rachel, mais il n'aime pas les femmes chez lui, c'est lui plutôt qui est introduit chez ses épouses. Nous rencon​trons en Nuzi un modèle de mariage, appelé "mariage errébu" selon lequel l'époux était adopté par le père de l'épouse et, donc, il entrait dans la société familiale de la femme.

f) Gn 30,1-4 : reproduit la phrase de Rachel, la stérile, à Jacob : «Voici ma servante Bilha, va vers elle, et qu'elle enfante sur  mes genoux, d'elle j'aurai, moi aussi un fils». Léa fut pareil avec son esclave Zilpa, qui est aussi donnée pour femme à Jacob. Cela apparaît autorisé dans les textes de Nuzi, lesquels nous révèlent qu'une épouse stérile pouvait donner à son époux une jeune fille à son service, avec laquelle, il pouvait avoir des enfants.

g) Gn 31,19.34 : nous parle du vol de Rachel des idoles domestiques de son père. Les textes de Nuzi nous parlent aussi d'un fils adoptif qui, à la mort de son père, «prendra les dieux de celui-ci», signifiant ainsi que c'est lui qui deviendra l'héritier universel. Cela explique l'intérêt de Rachel pour posséder les "téraphim" ou dieux domestiques de la famille, qui étaient la ga-rantie de la propriété et de l'héritage.

h) Gn 31,50 : Laban prévient Jacob : «Si tu humilies mes filles et si tu prends des femmes en plus de mes filles, vois que, même si personne n'est avec nous, Dieu est témoin entre nous». La même idée apparaît en Nuzi, dans un do-cument d'adoption, où Nashwi adopta Wullu et prévient qu'il perdra tous ses droits aux terres et aux maisons, s'il vient à prendre une autre femme.

i) Gn 30,35 : fait allusion aux enfants de Laban, auxquels, celui-ci confie le soin des troupeaux que Jacob a dérobés par ruse. Cela arriva, peut-être, parce que, au commencement, à cause du manque d'autres enfants, Laban adopta Jacob. A ce propos, les textes de Nuzi déclarent que l'enfant adoptif perd ses droits d'héritier, devant les enfants légitimes qui viendraient plus tard.

j) Gn 31,1 : parle de ce que les enfants de Laban commentaient : «Jacob s'est emparé de tout ce qui appartenait à notre père, et c'est aux dépens de notre père qu'il s'est donné toute cette opulence». Les enfants légitimes apparais​sent à nouveau, ils réclament ce qu'ils croient être leur droit selon les cou-tumes de Nuzi.

k) Gn 31,14 : dit que «Rachel et Léa lui (à Jacob) firent cette réponse :  Avons-nous encore une part et un héritage dans la maison de notre père ? 

Les filles de Laban, de leur côté, se plaignent, en accord aussi avec les tex-tes de Nuzi, parce que dès l'apparition des fils, elles son déshéritées, ainsi que Jacob.

l) Gn 31,43 : Laban dit à Jacob : «Ces filles sont mes filles, ces fils sont mes fils, ces moutons sont mes moutons, tout ce que tu vois est à moi». Laban, d'après Nuzi, a raison parce que Jacob, en tant que fils adoptif, continue à être assujetti à l'autorité paternelle.


Comme nous l'avons constaté, les textes de Nuzi révèlent une praxis ju-ridique et morale que l'on découvre dans l'arrière-plan du cycle de Jacob. Le droit tente d'établir l'ordre, face à un possible désordre communautaire, face au chaos moral qu'il faut maîtriser. Les groupes des patriarches furent des enfants de l'ordre moral de leurs cultures. 

2.2. Analyse littéraire : la symétrie et le mythe ; langages de création.

2.2.1. La structure littéraire : harmonie d'un monde récrée.


Utilisant ce que des spécialistes en ce domaine nous présentent, par exemple, Louis Alonso Schökel, voyons ce schème approximatif du cycle narratif de Jacob. Les thèmes se correspondent ou s'opposent logiquement, en sorte, qu'ils suivent la structure suivante : a, b, c, d, e, f, + le thème unitif + f', e', d', c', b', a'. Voici l'ordre du chapitre et des thèmes : 

25... a. Généalogie d'Ismaël.


... b. Naissance et adolescence de Jacob-Esaü.

26........
  c. Isaac avec les natifs du pays. 

27...........   d. Jacob et Esaü : rupture.

28..............   e. Fuite et errance : apparition à Béthel.

29.................   f. Laban et Jacob : accueil.

.........................> Rachel et Léa.

30-31 .............   f' Jacob et Laban : fuite et différent.

32.................e' Cheminement : apparition nocturne.

33..............d' Jacob et Esaü : réconciliation.

34...........c' Dina, ses frères et les natifs du pays.

35........b' Morts : Déborah, Rachel. Apparition à Béthel.

36.....a' Généalogie d'Esaü.


Ce schème littéraire, au point de départ (a) trouve la généalogie d'Is-maël Gn (25) et à l'arrivée (a') la généalogie d'Esaü (Gn 36). On veut ex-pliquer, autour à la figure de Jacob, la présence de deux peuples (Ismaéli​tes et Edomites) avec lesquels Israël entretint des relations forcées, parfois familières, d'autres fois d'inimitié. Le point de concentration correspond au thème central : Jacob et Esaü, aussi bien en ce qui est de la rupture (d) que de la réconciliation (d').

2.2.2. Le rôle du mythe : le sens caché de l'acte re-créateur.


On dit habituellement qu'il n'y a pas des mythes dans la Bible. Cela présuppose que le mythe est une pure fantaisie, sans fondement aucun et, donc, faux. Mais, cette idée sur le mythe n'est pas bonne. Les spécialistes actuel-lement, appellent "mythe" un récit qui cherche à expliciter le sens  profond, pour un groupe, du moment originel, fondamental, son point de départ. C'est pourquoi le mythe est, pratiquement, un récit de création. Il est possible qu'il n'existe, dans tous les peuples, rien de plus profond, que les récits de cette espèce. Ce qui arrive, c'est qu'un mythe est toujours porté par des expressions symboliques qui ont une clé, et, si on ne connaît pas le secret de cette clé, le mythe reste fermé, incompréhensible. C'est bien ce qui arrive quand on a recours, par erreur, à l'interprétation d'un mythe, au pied de la lettre. Le mythe, donc, compris comme l'expression symbolique d'un événement fondationnel, est toujours rattaché à un événement historique, auquel il essaie de donner un sens profond, selon la culture du groupe. Nulle difficulté alors, à admettre la présence des mythes, soit dans les récits du cycle de Jacob, soit, en général, dans l'A. T.

2.2.3. Les mythes de création 


Quand on parle des mythes de création, il faut entendre, par "création", deux choses : soit le commencement ou la création du monde, soit le commence​ment ou la création d'un peuple. Si l'on fait référence à la création du mon-de, le mythe s'appelle «mythe cosmogonique». Et s'il se réfère à la création d'un peuple, le mythe se dénomme simplement «mythe d'origine», étant donné que tous ont pour but de  mettre en lumière le sens profond des origines du peuple israélite. De là l'importance du personnage "Jacob", comme médiation pour ex-pliciter le sens d'Israël dans l'histoire. En Jacob se concrétise tout ce qui est bon, moyen et mauvais dans le peuple et, en lui, on tente de l'expliquer. C'est la raison par laquelle son image est restée gravée avec autant de fas-cination. En Jacob est restée reflétée toute l'âme israélite. Les récits du cycle de Jacob sont les plus proches aux tribus qui ont donné naissance à Is-raël, comme peuple autonome. C'est pourquoi, les spécialistes partent toujours de Jacob, en arrière (vers Isaac, Abraham...) pour expliquer la façon dont Israël s'est formé.

2.2.4. Un peu plus sur les mythes de l'origine.


Il y a trois choses qui configurent un peuple :

a) le groupe humain (le clan ou clans)

b) le lieu du culte de Dieu qui lui a permis de naître comme peuple

c) les coutumes qui le caractérisent comme "tel" peuple.


Ces trois réalités nous parviennent toujours enveloppés dans des mythes. Et les mythes, qui font référence à chacune d'elles, ont un nom propre. Ainsi, les mythes qui tentent d'expliciter le sens profond des origines du peuple ou du clan, s'appellent "légendes étymologiques" ou "sagas". Ceux qui font de mê-me avec le coutumes du groupe s'appellent "légendes étiologiques" ou simple-ment des "étiologies". Parmi les innombrables légendes ethnologiques, cultuel-les et étiologiques présentes aux récits de Jacob, Israël concrétisera mieux et encore plus son propre origine et ses propres caractéristiques.

2.3. Analyse théologique : re-créer, mission qui définit l'être humain.

2.3.1. La bénédiction qui rend possible de mettre de l'ordre dans le chaos.

a) Une mission de l'histoire : être une bénédiction re-créatrice.


Jacob et Esaü sont deux figures opposées. Esaü accumule les données qui le caractérisent comme le représentant d'une culture contraire à la culture israélite et, par là même, comme quelque chose de négatif, tant dans son ori-gine que dans ses coutumes. C'est un monde avec lequel il faut vivre - c'est la famille - mais dont il ne faut pas suivre chemins, pour que ses égoïsmes ne soient pas ceux qui orientent l'histoire. Ce serait le rôle de la progé-niture. Jacob, le père direct du peuple futur, image de celui-ci, a une mis-sion à remplir dans l'histoire : lui donner un sens, mettre de l'ordre, la li-bérer, l'humaniser.

b) Etre bénédiction : un don de Dieu et non pas le fruit des égoïsmes humains. 


Voyons en Esaü les aspects qui caractérisent sa culture.

- Gn 25,25 nous présente Esaü comme "le roux" (le mot employé est "edom") qui fait allusion au groupe natif des édomites (Gn 25,30) nous dira qu'Esaü fut ap-pelé Edom, c'est un jeu de mots avec la nourriture "rougeâtre", la cause de la perte de ses droits d'aînesse.

- Gn 25,27 appelle Esaü un «chasseur expérimenté qui courrait la campagne» une culture en rapport avec l'impureté légale : le sang, la mort ...

- N'oublions pas l'élément historique du temps de la monarchie davidique, qui rappelle comment les Ammonites, les  Moabites et les Edomites furent subjugués par les Hébreux. La douleur de l'Esaü-Edom, vaincu, s'entend en Gn 27,34 comme «un grand cri, au comble de l'amertume».

- Gn 26,34-35 nous parle des femmes hittites d'Esaü, elles "rendirent l'am​biance pénible" à Isaac et à Rébecca. Gn 27,46 dira aussi que Rébecca fut "dé-goûtée" de vivre à côté des femmes d'Esaü. Selon la tradition P, Esaü aurait commis le péché d'impureté raciale. A cause de cela, il n'avait pas le droit à l'héritage (cf Es 9,10-15).

- Les spécialistes du cycle de Jacob trouvent au fond de la bénédiction pater-nelle, usurpée par Jacob, deux mythes cananéens : celui de "la nourriture ma-gique" connu comme le mythe de Sa'taqat et Kéret, nourriture qui possédait des propriétés curatives, et le mythe de " Usoo et de Shémé Maron", qui parle des peaux et qui fait allusion au récit de la bénédiction. Nous pourrions dire que les rédacteurs bibliques ont réalisé un processus de démythification, en dé-pouillant le mythes cananéens et hourrites de leurs éléments magiques. N'ou-blions pas que, au fond du mythe biblique, Esaü serait le représentant de dites cultures. 

c) Etre bénédiction, un don mystérieux de Dieu, souvent inexplicable.


Voyons maintenant les éléments qui caractérisent Jacob : 

- Gn 25,23 le présente directement comme une nation - une culture -, contraire à celle de son frère, auquel il s'affrontera et qu'il dominera.

- Mais cette domination, il l'obtiendra par l'astuce, puisque, de toutes ma-nières, Jacob-Israël apparaît dans le panorama de l'histoire de la Palestine, après d'autres groupes, les premiers ordonnateurs du cosmos. Afin de survivre, Israël devra marcher accroché au talon des premiers. C'est avec intention que, en Gn 25,26, il naît tenant le talon ('ageb) de son frère, un mot qui expli-quera son nom.

- Gn 25,27-34 représente la lutte sociale et ethnique entre deux modèles de civilisation, celle de la chasse et celle du pâturage, cette dernière carac-térisée comme plus respectueuse et moralement mieux régulée. Celle-ci serait la société de Jacob.

- Dans la tradition Yahoviste, Jacob apparaît utilisant les habits précieux d'Esaü. Il s'agirait ici, d'après certains commentateurs, d'habits sacerdo​taux, signes de l'exercice sacerdotal futur que l'on assignait au premier-né, quand il organisait sa famille. Pour la mentalité P, Israël (Jacob) serait à l'avenir, celui qui exercerait le culte légitime en Palestine.

- En Gn 27,27b-28 Jacob obtient une bénédiction pour la terre, qui sera bénie par Dieu avec des parfums, de la rosée, la fertilité, du blé et du vin. Il s'agit d'une bénédiction économique pour la culture que Jacob représente.

- Gn 27,29 cependant, ajoute un autre type de bénédiction, la bénédiction po-litique, selon laquelle, les nations et les autres groupes de frères seront soumis au pouvoir politique d'Israël.

d) Etre bénédiction, malgré qu'on soit une femme et précisément à cause de cela.


En présentant la structure littéraire de notre thème, nous avons indiqué que le cycle de Jacob commençait en Gn 25. Cela nous amène à considérer Rébec-ca et son rôle de femme médiatrice de bénédiction. Gn 25,21 la présente stéri-le - maudite - mais rachetée par Yahvé, qui lui est propice et qui, par elle, bénit son mari, Isaac. C'est elle qui consultait Yahvé, peut-être en visitant un lieu sacré, où l'on vénérait un Dieu déterminé, qui avait déjà pris posses-sion d'une terre que l'homme voulait organiser. La femme est toujours la mé-diatrice de cette vie. Ici, c'est Rébecca la médiatrice de la vie, en engen-drant Jacob-Israël à Guérar, au moment de la plus grande crise, Isaac révèle qu'il est conscient de l'ambiguïté masculine de sa femme, qu'est cause de bé-nédiction ou de malheur : «Je l'ai dit par peur de mourir à cause d'elle» (Gn 26,9). Mais, comme à son habitude, J indique que Dieu transforme ces situa-tions de danger en bénédiction (Gn 26,12-14). C'est envers les femmes de Jacob que se confirme le comportement de Dieu, qui accorde bénédiction à celles que les hommes dévalorisent. C'est pourquoi, Léa, peu aimé, peu attirante, mépri-sé, sera la mère bénie et féconde. Et Rachel qui a un corps beau et de beaux yeux, qui a physiquement enamouré Jacob, la préférée, devient la femme stérile et attristée (Gn 29,31). Mais aussi bien Rachel que Léa sont l'objet de la bé-nédiction et la médiation de la vie, pour la recréation future d'Israël. Du sein de Léa naissent Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Issakar et Zabulon. Du sein de Rachel naissent Joseph et Benjamin. Léa comme Rachel sont donc des mères éponimes, non seulement comme personnes, mais aussi comme peuples. 

- Une pair de femmes, servantes, apparaissent encore au cycle de Jacob, (Bilha servante de Rachel et Zilpa, la servante de Léa). Il s'agit des femmes ca-chées, asservies, qui ont joué leur vie et qui l'ont perdue ; et qui, en plus d'être femmes, ont fini comme esclaves, ne servant que pour tirer d'embarras leurs maîtresses (Gn 30,3.9). Dans l'histoire biblique cependant, la femme es-clave apparaît comme objet de bénédiction, comme médiation de justice (Gn 30,6) et de bonheur (Gn 30,13). Du sein de Bilha naquirent Dan et Nepthali. Et du sein de Zilpa, Gad et Aser.

e) Etre bénédiction, malgré l'ambiguïté humaine.


Une des caractéristiques du Yahviste c'est de ne pas dissimuler les fai-blesses ou les ambiguïtés des pères et des mères d'Israël. Et, par contre, une des caractéristiques de l'Elohiste c'est de fournir des explications, aux si-tuations ambiguës, afin que l'image des parents soit sauvegardée. 

- Le droit à l'héritage et à la bénédiction d'Esaü qui se transmet à Jacob, en est un cas classique (Gn 25,29-34). Cet événement sera interprété par Gn 27,36 et Os 12,4 comme un acte d'usurpation du droit. 

- Quand Jacob arrive près de Laban, il essaie de rompre les lois culturelles qui réglaient le mariage de filles ; le mariage devait toujours commencer par l'aînée. Jacob crut qu'il avait abusé Laban et c'est lui qui en sera dupe (Gn 29,18.23-26).

- Jacob aussi emploie de ruse pour multiplier l'espèce de son troupeau selon sa convénance (Gn 30,37-43). Et Laban, de son côté, continue à le doubler (Gn 31,7-12).

- Rachel et Léa autorisent Jacob à poursuivre les tromperies avec le troupeau de leur père (Gn 31,14-16). C'est encore, par ruse, que Rachel dérobe à son père, les dieux familiers, ceux de l'héritage (Gn 31,30-35).

- La jalousie entre Rachel et Léa est notoire (Gn 30,1), jalousie qui est décrite comme une lutte à bras-le-corps (Gn 30,8), pour parvenir l'une et l'autre à posséder l'amour ou à être agréable à l'époux (Gn 29,34 ; 30,20). Tout cela, dans une ambiance spontanée et populaire de deux femmes, deux mères du peuple qui négocient les nuits d'amour du mari, par quelques mandragores de fécondité (Gn 30,14ss).

- Nous ne voudrions pas laisser de côté l'épisode du rapt de Dina (Gn 34,1ss), compliqué certainement dans la compréhension de sa genèse littéraire, mais clair dans la soif de vengeance, la capacité de tromperie et la cruauté énorme des deux fils de Jacob (Gn 34,13-24.25-29). Celui-ci est, à son tour, compro-mis dans ce macabre événement, puisqu'il ne réprimande pas ses enfants par le fait lui-même, mais par les complications que ce fait peut entraîner (Gn 34,30-31).

f) Quelle est la position à prendre en face de cette ambiguïté humaine ?


Il ne vaut pas la peine de refaire le parcours précédent à la recher​che uniquement des situations morales douteuses, qu'il faudrait expliquer. Le pro-blème biblique est ici plus profond. Mieux encore, il est d'une autre espèce. Voici comment nous pourrions l'aborder : 

- Si nous acceptons la méthode de la critique historico-littéraire qui expli-que la genèse des récits, le problème moral ne vient qu'en deuxième plan. Il s'agirait alors d'adaptations israélites d'autres récits mythiques préexis​tants qui serviraient à expliquer leur propre origine. Plus encore que sur la moralité de ce qui nous est raconté, il faudrait se questionner sur le récit primitif qui a donné lieu au récit actuel, approfondir la raison d'être de ce récit et ce qu'il veut expliquer par l'adaptation qu'il en fait. L'ambiguïté, que nous sommes obligés d'accepter ici, est bien plus grande : c'est celle de la Parole même de Dieu, qui se bâtit avec tous ces morceaux culturels.

- Si nous pensons qu'il est convenable d'accepter ce qui précède - nous insis-tons qu'elle est la meilleure explication - nous devons établir, devant les faits, des constatations, comme celles qui nous suivons et qui, en elles-mêmes, ont leur vérité propre : Rappelons-nous que nous ne pouvons pas appli-quer à l'A. T. les critères moraux évangéliques du N. T... Souvenons-nous que la morale des peuples primitifs est le fruit de leurs "ethos" communautai​res... souvenons-nous qu'Israël, en son origine historique, est le résultat d'une unité dans la diversité : c'est-à-dire le produit de nombreux peuples ou groupes humains, chacun avec son fond culturel propre, ses propres normes de cohabitation... Rappelons-nous que la morale évolue en beaucoup de ses principes, selon l'histoire, la culture, etc.

- Si nous ne voulons pas sortir du contexte qui nous a guidé comme clé d'her-mé​neutique, nous devons nous rappeler des faits comme ceux-ci : que Jacob-Israël offre une lecture de médiation pour re-créer le monde. Et que re-créer présuppose, d'après la Bible, parvenir à ce que la terre devienne plus habi-table, plus humaine, qu'il y ait moins de souffrance et de mort. L'être humain doit mettre de l'orde dans son propre chaos intérieur.


Et en ce sens, nul ne s'étonnera que la Bible nous présente des condui-tes morales ambiguës pleines d'égoïsmes, qu'il faudra dépasser, même parmi les personnes les plus significatives. Tous ces récits remplis de l'ambi​guïté hu-maine, sont le signe incontesté que la Bible ne falsifie pas la réalité : Mais il faut comprendre, en même temps, que ces cas ou d'autres similaires, qui apparaissent dans la Bible en des récits douteux, leur seul présence ne signi-fie pas que l'auteur sacré les approuve. On ne connaîtra la position morale ou théologique de l'hagiographe que si l'on emploie une clé d'herméneutique appropriée. Nous avons parlé de ce thème dans l'introduction au Pentateuque.

g) Etre bénédiction, à l'intérieur d'un processus culturel.


Un des plus importants enseignements que nous livre le Pentateuque est celui de nous apprendre comment le peuple israélite sut affronter les cultures qui, petit à petit, parvinrent à être une partie de son être et de son schème mental symbolique. Israël, parce qu'il est né d'une alliance des tribus, est à son origine, pluriculturel. Cette alliance apparut au sujet de l'appropria​tion de la terre, l'expulsion des roitelets cananéens et l'adoption de Yahvé comme la divinité protectrice. Souvenons-nous encore que cette première union des tribus fut appelé "amphictyonie", qui veut dire union de groupes diffé-rents autour de la divinité d'un sanctuaire préétabli. Ce que nous voyons, avec admiration, c'est la beauté de la reconnaissance et du respect de la culture des autres, dans les récits du songe de Jacob et de sa lutte avec Dieu. Ces deux exemples seraient seulement une pratique de méthodologie, que nous pouvons appliquer à tous les récits des cycles patriarcaux.

h) Le songe de Jacob : ses éléments culturels et théologiques.


Le contexte du chapitre 28 situe Jacob, en chemin vers la Mésopotamie, lieu d'origine de ses parents, à la recherche d'une femme de pur sang et aussi à la recherche de la bénédiction divine qui le rende fécond. La pureté du sang était un élément culturel des groupes nomades et semi-nomades, en général. Cher​cher la fécondité, sous la protection divine, nous amène à la culture cananéenne, où les spécialistes découvrent la coutume appelée "incubation sacrée", qui exigeait, de l'intéressé ou de l'intéressée, de dormir, (se cou-cher = incubation) selon certains rites déterminés, au temple, pour obtenir une bénédiction de fécondité. En outre, le récit nous parle d'une échelle gi-gantesque qui, appuyée sur terre, touchait de son sommet les cieux. Le nom de cette échelle est, en langue hébraïque, "sul-lau", de la racine "salal" qui signifie "élever un terrain par tassement". Cela, c'est logique, nous conduit à la culture mésopotamienne, avec ses fameuses tours ou "ziggourats" : c'est vers Mésopotamie que Jacob marche, et c'est sa mythologie que l'on critique, en la transformant. La Genèse 28,19 nous dit aussi que Jacob «appela ce site Béthel». Par l'histoire nous savons que Bet-'El est un dieu adoré par les sé-mites sous le nom de Bet'ili, et vénéré à Eléphantine par des groupes hébreux, jusqu'au Ve s. a. C. Le fait que le rédacteur de notre narration utilise plu-sieurs traditions culturelles, confirme, une fois encore, la réalité pluri-culturelle cananéenne : il érige une pierre ou "massebah" et il l'oint (Gn 28,18). Le rédacteur sacré prend tous ces éléments culturels et comme il est normal, il les adapte à l'idée qu'il a de son Dieu Yahvé, qui continue à lui assurer la vie, aussi bien par le don de la fécondité, que par celui de la possession d'une terre en propriété.

i) La lutte avec Dieu : son fond culturel.


D'après le livre de Juges 11,13-22, le fleuve Yabboq, site géographique dans la péricope de Gn 32,23, marquait les limites au nord-est d'Israël. Ce qui nous situe au royaume des Amorrites et leur culture. D'autre part, nous rencontrons, dans le texte que nous examinons, la phrase : «et il traversa le gué de...» (en hébreux : «...ya'abor'et ma'abar...», phrase parallèle à d'autres, très fréquents dans la littérature de Mari, vieille cité de Babylone où l'on a découvert des archives de 20.000 tablettes en écriture cunéiforme. Cette phrase toute faite indique, au fond, la terreur de traverser un fleuve qui délimite les confins d'un peuple. Envahir le territoire d'autrui était considéré comme un sacrilège, envers l'esprit protecteur. Par la culture cana-néenne, nous savons en outre, que les fleuves étaient consacrés aux "Noumènes" tutélaires. Parmi les Phéniciens existe le mythe de la lutte d'un guerrier contre le Noumen du fleuve. A cause de toutes ces données, des exégètes considèrent que, dans la toile de fond culturelle de notre récit, apparaît une lutte entre Jacob et son groupe et l'esprit protecteur d'Esaü, représentant du peuple édomite. Ici le rédacteur du Pentateuque composa un nouveau texte, se servant des récits antérieurs et, les adaptant, il leur a donné un sens nouveau, mais sans détruire les éléments culturels originaux.


Au fond ce qu'on veut nous dire c'est comment Jacob veut conquérir la terre, promise par Dieu, et l'acquérir par le rachat de la primogéniture, qu'il ne possède pas encore. Dans la scène de la prise de possession de cette terre apparaissent des éléments importants, tels que : les mères ancestrales Léa et Rachel, Zilpa et Bilha et leurs onze enfants, ceux qui constitueront la ligne d'amphictyonie qui donnera naissance à Israël. Notons cette phrase biblique bien précise : «Cette même nuit, il (Jacob) se leva, pris ses deux femmes, ses deux servantes, ses onze enfants, et il passa le gué de Yabboq. Il les prit et les fit passer le torrent, puis il fit passer ce qui lui appar-tenait, et Jacob resta seul. Un homme se rua sur lui dans la poussière jus-qu'au lever de l'aurore» (Gn 32,23-25). Cet "homme" avec qui lutta Jacob, se-lon la tradition rabbinique, c'est le démon protecteur d'Esaü ; et, selon la tradition prophétique, c'est un Ange d'Elohim, un "Ben Elohim", de la culture cananéen​ne, sensible à la lumière et qu'un mortel pouvait vaincre (Os 12,5). Cela arriva "la nuit", le moment des esprits adverses, du "pouvoir des ténè-bres". On nous parle aussi de la prohibition de manger le nerf sciatique (Gn 32,32-33) ; ce qui est en rapport, probablement, avec le "asaku" des amorréens qui habitèrent la zone de Penuel jusqu'au temps de l'Exode (Jg 20,2).


Nous ne voulons pas faire une allusion au récit qui suit immédiatement le précédent, qui concerne la rencontre d'Esaü et de Jacob (Gn 33,1ss), où nous rencontrons encore des éléments qui nous confirment le fond pluricul​turel d'Israël. La prostration, sept fois, à terre (Gn 33,3) était un usage ordi-naire à la cour de Mari et en tout l'orient, puisque nous la trouvons dans les lettres d'El Amarna. Cette phrase aussi : «j'irai devant toi» est parallèle à l'expression amorréenne «celui qui chemine à côté de...» et qui désigne le guide que le chef d'une confédération accordait aux vassaux d'autres confédé-rations lorsque ceux-ci visitaient son territoire. En fait, Jacob, n'accepta pas la proposition de son frère, puisqu'il veut continuer indépen​dant : «Que mon seigneur veuille passer devant son serviteur. Moi, je cheminerai doucement ...» (Gn 33,14). Ce refus masqué nous rappelle la phrase des textes de Mari «sans que je chemine à tes côtés». Jacob feint suivre son frère et, encore une fois, le trompe, prenant un autre chemin.

j) Reconnaître la culture de l'autre comme un instrument de bénédiction. 


En accumulant les détails des cultures antérieures, nous avons prétendu faire ressortir les processus suivi par Israël en sa formation et en son com-porte​ment envers les groupes avec lesquels lui échut de partager l'histoi​re. Nous avons vu, tout le long de ce processus, comment de façon explicite ou implicite, se reconnaissent les cultures existantes, dont de nombreux groupes feront partie d'Israël en incorporant leur culture à un nouveau processus his-torique.


Le cycle de Jacob nous montre ce processus de reconnaissance de valeurs culturelles des autres. En même temps, il nous montre le processus complémen​taire que nous appelerons "processus de nouveauté, d'annonce, de bonne nouvel-le", à travers celui-ci toutes les cultures qui s'incorporent à l'histoire, passent au type de justice ou des relations mutuelles, que ce groupe conçoit comme la volonté de son Dieu. Ce thème de la reconnaissance des valeurs culturelles des autres, apparaît aujourd'hui comme un problème urgent pour l'évangélisation.


II. RESONANCES CLARETAINES

1. LA
 VOCATION DE JACOB


Antoine, séminariste diocésain, était destiné au service universel de l'Evangile. Le Père lui manifesta sa volonté par le Fils, qui est sa Parole. Parole incarné, Parole prêchée et écrite dans la Bible. L'Evêque Corcuera lui conseillait la lecture de la Bible pour devenir un bon prêtre. C'est dans cette lecture qu'Antoine trouva sa vocation de Missionnaire Apostolique. Dans la première liste des textes de l'Ecriture Sainte qu'il recueillit «étant jeune étudiant», comme il l'écrivit plus tard, se trouve en tête le texte d'Isaïe 41,8 : «Mais toi, Israël, mon serviteur ; Jacob, que je choisis ; lignée d'Abraham, mon ami» (EA p. 416). En ce passage - par une motion du Saint Esprit - il se reconnaissait personnellement choisi, sans aucun mérite, par pure bienveillance de Dieu, comme Jacob. Dieu le voulait serviteur. Un homme d'une totale confiance et disponibilité. Il lui manifesta, plus tard, que le service auquel il avait été destiné était celui de lui rendre gloire par la prédication de l'Evangile.


Claret - un optimiste actif - expérimenta son néant et son incapacité quand le Seigneur le mit dans la forge de l'amour et l'enclume de l'humilia​tion. Le nom qui lui convenait était "le ver de Jacob", il serait cependant capable de réaliser sa mission grâce à la présence et au soutient du Seigneur : «Ne crains pas, à présent vermine de Jacob, à présent cadavres d'Israël ; c'est moi qui t'aide, oracle du Seigneur, celui qui te rachète est le saint d'Israël (Is. 41,14)» (EA p. 417, 428).


Quant à nous, optimistes ou pessimistes, nous ne devons jamais nous considérer les maîtres de notre vie ni de notre travail apostolique. Les Cons-titutions au n( 41 veulent que nos sentiments soient ceux de Jésus Christ, «qui s'est anéanti lui-même, prenant la condition de serviteur (cf Ph 2,5-9)» (cf CMF Nuestro Proyecto de Vida II p. 582-602).

2. L'ALLIANCE AVEC JACOB


Le choléra frappa durement l'Espagne en 1865 ; le Père Claret, dès Madrid, voulut porter le réconfort et la foi à tous les malheureux et, à cette fin, il écrivit une plaquette, "L'origine de toutes les calamités publiques : le choléra, la peste, la guerre, la faim, etc. et les moyens de les conjurer et les dissiper (LR, Barcelone 1865) (cf EE p. 221-236). Il anime à la confiance, parce que Dieu est le Dieu de l'alliance, qui même quand il répri-mande son fils, le fait pour le corriger ou le pardonner. «Moi, je me sou-viendrai de mon alliance que j'ai fait avec Jacob (...) ils me demanderont pardon (...) je ne les abandonnerai pas (...). Parce que, finalement, je suis le Seigneur ton Dieu. Et j'aurai présente mon ancienne alliance» (Lv 26,14-46).

3. JACOB, UN MODELE DE MANSUETUDE


Le Père Claret, seulement par obéissance à la volonté de Dieu, accepta l'épiscopat, car cela allait à l'encontre de son tempérament et de sa vocation missionnaire apostolique universelle et itinérante. Depuis le début cette charge était lourde à porter à cause des difficultés intérieures et exté-rieures. «J'ai envie de secouer le joug et de m'en échapper» (Lettre à Caixal, 27.04..1853 : EC I p. 791-792). Les Exercices Spirituels de 1854 furent déci-sifs, il y a trouvé la lumière définitive. Mais il avait besoin de revigorer son esprit par la patience, la force et la mansuétude. Parmi les modèles de mansuétude qu'il considère pour s'encourager, il trouve Jacob avec Abraham et Moïse (Résolutions de 1854 : EA p. 541).


Les Constitutions rénovées ont inclus un numéro sur la mansuétude à cau-se de l'importance qu'elle a pour le missionnaire apostolique, ce que le Père Fondateur nous confie dans son Autobiographie (cf CMF, Nuestro Proyecto de Vida, II p. 603-617).

4. LA RECONCILIATION FRATERNELLE (Gn 33)


Claret vécut la guerre civile et, comme missionnaire, il se considérait ministre de la réconciliation, c'est pourquoi il crut qu'il ne pouvait pas se compromettre avec aucune de deux factions en conflit. A Madrid, il put réunir un groupe de laïcs choisis, qui devinrent les membres de l'Académie de Saint Michel. Il voulait que tous n'eussent qu'un seul coeur, une seule âme, comme la communauté des Actes des Apôtres. Il voulait encore qu'ils fussent des agents de réconciliation dans la société. Il mit par écrit et concentra ses enseignements dans "La Carta Ascética" (La Lettre Ascétique) (LR, Barcelone 1862). Aux numéros 2-4 il apporte des motivations, des suggestions pratiques pour vivre en fraternité, même dans des situations conflictuelles (cf EE p. 116-123).


Les Constitutions nous veulent des hommes de paix et de réconciliation : «Sachons pardonner à tous d'un coeur généreux si nous avons parfois un sujet de plainte contre quelqu'un» (n( 16). Le Directoire en fait ce commentaire : «Imitant l'ineffable bonté de Jésus Christ, qu'on tende la main à ceux qui sont tombés ; qu'on leur fasse voir, en actes, que tout est pardonné et oublié et qu'ils sont toujours des membres vivants et efficients de la communauté, qui ne regarde autant le passé que le présent et l'avenir» (n( 49).

5. LE SONGE DE JACOB


Pour expliquer au peuple la médiation singulière de Marie, en l'ordre de la grâce, subordonnée en tout à l'unique Médiateur, le Fils Jésus Christ, il emploie le symbole, typique et traditionnel dans les écrits marials, de l'échelle de Jacob : «Marie fut préfigurée dans l'échelle de Jacob, car ainsi que celle-ci montait de la terre au ciel et, au sommet se reposait Dieu, et que, par elle, les anges montaient et descendaient (Gn 28,12-22), aussi Marie, par la grâce et les privilèges, monte de la terre au ciel, en Marie Dieu se repose, par Marie descendent jusqu'à nous les grâces et par Marie montent nos supplications» (Lettre Pastorale sur l'Immaculée, n( 14 ; EM p. 199).


Ce thème de "Marie échelle de Jacob et porte du ciel", il le développe dans l'introduction à la brochure qui porte le même titre et que l'on peut trouver dans les Ecrits Marials, Rome-Madrid 1989, p. 121-125. Ce texte pour-rait être utilisé pour la célébration communautaire.


III. POUR LA REUNION COMMUNAUTAIRE 

1. THEME : RE-CREER LA TERRE PAR LA RECONCILIATION
2. Texte : Gn 27,18-45.

3. Résumé de ce qui précède.

3.1. Re-créer le monde : mission de Jacob, mission de l'Homme. Le point de dé-part du cycle de Jacob nous l'avons mis dans le fait qu'en lui nous découvrons la mission d'Israël, qui se convertira de plus en plus nettement, en la mis-sion de l'être humain : re-créer le monde qui l'entoure pour l'humaniser, pour faire qu'il soit plus vivable, le convertir en un lieu digne d'êtres qui ont Dieu pour Père et qui, sans se mentir ni se tromper, puissent s'appeler mu-tuellement frères. C'est pourquoi, tout au long du cycle de Jacob, nous n'avons pas considéré uniquement sa mission, mais aussi les faits concrets, qui manifestent son rôle de "re-créateur du monde".

3.2. Le mythe, une expression profonde de la tâche re-créatrice. Dans les textes étudiés, nous avons assumé la tâche de constater la présence du mythe dans le cycle de Jacob. Ce qui nous amène à revaloriser le mythe qui ne nie pas l'histoire, mais l'interprète, lui donnant un sens profond, qui n'est pas toujours facile à capter, à cause de la formation que nous avons reçue. Le mythe, s'il est bien compris, est seul capable de nous révéler la significa​tion impénétrable de la mission de Jacob, d'Israël et de l'être humain, comme aussi de nous permettre de capter la subtilité et la profondeur de celle-là.

3.3. La culture, médiation de la tâche re-créatrice de l'Homme. Les processus historiques restent gravés dans le schème mental symbolique d'un peuple, c'est-à-dire, dans sa culture. C'est pourquoi nous avons commencé un parcours panoramique des éléments culturels qui ont laissé leurs traces dans les dif-férents groupes, les cultures diverses, qui configurèrent définitivement Israël. Et nous avons vu que ce processus se consolida, en assumant ce qui était le plus précieux aux différentes cultures et qu'il se définit par ce qui avait de meilleur en elles toutes. Et nous avons pu résumer ce processus en cette phrase : quand on veut respecter l'histoire, quand on veut suivre le chemin de la justice, il faut reconnaître les valeurs d'autrui et les enrichir avec ce qui a de meilleur en nous.

3.4. Reconstruire la fraternité, pour reconstruire le monde. Tant l'analyse littéraire que l'analyse théologique du cycle de Jacob nous conduisent à la même conclusion : le thème central à tout ce cycle est la fraternité, en toute sa dynamique et en toutes ses nuances existentielles. L'immense travail péda-gogique que les sages et les prophètes ont voulu réaliser pour Israël, tout le long de l'A. T. est : que ce qui est le plus important pour humaniser la terre, c'est de vivre la fraternité. Et qu'il faut faire tout ce qui est en notre pouvoir pour la reconstruire, quand les milliers d'égoïsmes qui la me-nacent s'interposent pour nous empêcher de la vivre. Jacob et Esaü, chacun avec sa destiné, doivent apprendre, pour le moins, à se respecter. Les ven-geances, les oppressions et les injustices, en cas contraire, ensanglanteront et tueront la vie.

4. DEVELOPPEMENT DU THEME

4.1. Situation. La leçon primordiale que le cycle de Jacob enferme, à l'égard  des autres parties de la Bible, c'est que chaque fois, que sont méconnus les droits des autres, la terre est comme programmée pour répandre le sang, pour que le frère considère son frère comme un ennemi, c'est pourquoi il vaut la peine de consacrer cette réunion communautaire au thème de la fraternité bles-sée et réconciliée, puisque c'est pratiquement, le thème central de tout le cycle de Jacob. Souvenons-nous que le schème littéraire de tout le cycle a laissé établi la rupture et la réconciliation entre Esaü et Jacob, comme le thème qui donne le sens à tout le cycle. Tous les autres thèmes tournent autour de ces deux, soit dans un climat ascendant l'on craint que tout se ter-mine dans le sang, soit dans un climat descendant, où apparaît, par degrés, que ce qui était impossible aux hommes, est toujours possible à Dieu : L'humanisation de l'homme par la fraternité.

4.2. Le cri amère du droit blessé. Quand Esaü se rendit compte que son frère, par ruse et fraude, lui a ravi les avantages qui comporte le bénédiction pa-ternelle de primogéniture, «il poussa un cri au comble de son amertume» (Gn 27,34). C'est que, à ce que croyait Esaü, son frère lui avait fait une injus-tice. Et quand à force de supplications, son père accède à lui accorder une bénédiction secondaire, il lui reste, au plus profond de son coeur, cette amère et inévitable réalité : «De ton épée tu vivras... mais tu serviras ton frère et, au cours de tes randonnées tu briseras son joug de dessus ton cou» (Gn 27,40). L'histoire est là pour nous prouver que les Edomites (Esaü = Edom = roux, cf Gn 25,25.30) furent dominés par David (David = Juda = Jacob, cf 2S 8,14 ; 2R 8,20-22). Flavius Josèphe, de son côté, nous dit que les Edomites étaient "une nation barbare et sanguinaire" à cause des attaques continuels contre Israël tout au long de l'histoire. 

4.3. La vengeance à mort du frère blessé. Esaü parvient à cette conclusion : «L'époque du deuil de mon père s'aproche et je pourrai tuer mon frère" (Gn 27,41). Ce qui reste en suspens dans cette histoire, comme l'épée de Damoclès, c'est la volonté de répandre le sang, quand quelqu'un est lésé en ses droits. Même sous cet aspect, nous pouvons avoir recours au fond historico-culturel syrio-palesti​nien, où l'on trouve une inscription, référée à Idrimi qui doit "fuir la colère de ses frères aînés". 

4.4. Dieu n'est pas indifférent aux luttes fratricides. Jacob fuit son frère, suivant le conseil de sa mère lui disant de s'éloigner «quelque temps... quand la fureur de ton frère se sera détournée de toi et qu'il aura oublié ce que tu lui as fait» (Gn 27,44-45). Et c'est ainsi qu'il parvint «à un lieu» (Gn 28,11) sur le chemin de Paddam Harran, à la recherche d'une épouse. Nous avons vu que Jacob passe en ce lieu, sur la route de Harran, «une nuit sacrée, où Dieu lui parle en songe et lui dit : Je te ferai revenir vers cette terre ('adamáh = territoire = couleur rouge = Esaü). Ce lieu reste marqué par la rencontre avec la divinité, un territoire où Jacob-Israël et Dieu se ren-contrent et se rencontreront selon la promesse de Dieu lui-même. Cela Jacob l'a bien compris et c'est pourquoi il ajoute : «Si je reviens sain et sauve... cette pierre... sera une maison de Dieu» (Gn 28,21). C'est-à-dire, que Jacob accepte le rendez-vous donné par Dieu en cet endroit, qui commencera à lui ap-partenir, quand il le convertira en maison de Dieu. Rappelons-nous que le groupe prend possession d'un territoire, en faisant prendre possession Dieu lui-même ou à son esprit. Jacob, parviendra-t-il à réaliser l'entretien avec Dieu ? 

4.5. Le lieu de l'amour est occupé par la haine. Lorsque Jacob revient après ses mille aventures en Paddam Harram, il s'aperçoit que le lieu du rendez-vous avec Dieu, est occupé par son frère Esaü. L'accès au lieu de la rencontre est barré par le frère ennemi. Le défi pour Jacob est grand : soit il es fidèle à Dieu et rencontre son frère, soit il manque à Dieu et celui-ci ne sera plus le Dieu protecteur de la terre, qu'il veut re-créer. Et, comme il est normal, il a peur : «Jacob eut très peur et l'angoisse le saisi» (Gn 32,7-8), puis il attend qu'Esaü l'attaque : «Sauve-moi de la main de mon frère, car j'ai peur de lui, j'ai peur qu'il ne vienne et ne nous frappe...» (Gn 32,12). il ne livre pas bataille à son frère. Et il se sert de la médiation du "don" (= minhah). Il existait une coutume cananéenne d'envoyer des dons aux confédéra​tions étrangères. Ce qui rendait "le coeur heureux" tandis que des relations s'établissaient ou se renforçaient. Le résultat de cette médiation, ne se fit attendre. Esaü change en son coeur et il devient même tendresse : «Esaü couru à la rencontre, l'étreignit, se jeta à son cou et l'embrassa et il pleura». Il eut même le détail de lui demander pour les femmes et les enfants (Gn 33,4-5). C'est précisément en cette rencontre avec le frère que se réalise la ren-contre avec Dieu. Jacob le reconnaît : «J'ai vu ta face comme on voit la face de Dieu et que tu m'as agréé» (Gn 33,10). La face d'Esaü, c'est le frère ré-concilié, qui dévoile la face même de Dieu. Cette face que Jacob avait vu dans la lutte, à bras le corps, avec Dieu : «J'ai vu Dieu face à face et ma vie a été sauvée» (Gn 32,31). On appela le lieu de cet événement du nom de "Penouël" = la face de Dieu. La suprême leçon est donnée : On voit Dieu et on le ren-contre dans le frère. Parce qu'il ne l'a pas évité, Jacob réussit son rendez-vous avec Dieu et à revoir son frère.

4.6. Un autel permanent pour le Dieu de la Réconciliation. Suivant la piste du thème de la fraternité, nous rencontrons cette phrase : «Dieu dit à Jacob : Debout, monte à Béthel et arrête-toi là. Elève un autel pour le Dieu qui t'est apparu quand tu fuyais ton frère» (Gn 35,1). La première tentative de Jacob pour re-créer la terre, à partir de Béthel, n'a pas réussi. Il était fâché avec son frère. A cette nouvelle tentative, c'est Dieu lui-même qui lui accorde l'auto-risation de s'établir là, après s'être réconcilié avec le frère. Quand il fuyait son frère, il ne pouvait que dresser un autel transitoire. Maintenant, après la réconciliation, Dieu veut un autel permanent.


REUNION COMMUNAUTAIRE
1. PRIERE

2. AMBIANCE

3. LECTURE DU TEXTE POUR LA RENCONTRE COMMUNAUTAIRE
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( Il sera donné avec la brochure : Gn 27, 18-46                  
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4. ECHANGE A PARTIR DE CE TEXTE BIBLIQUE

4.1 Clé biblique
Niveau historique

a) Quels sont les traits caractéristiques que chaque tradition (J, E, P)        présente dans la narration du cycle de Jacob ?

Niveau littéraire

a) Quelle est l'intention de la structure littéraire qui apparaît dans le       cycle de Jacob ?

b) Nous rappelons le sens du mythe dans la littérature biblique et ses          diverses formes d'expression. Comment est-il présent dans les narrations     du cycle de Jacob ?

Niveau théologique 

a) Quelles sont les caractéristiques de la Bénédiction de Dieu explicitée       dans les récits du cycle de Jacob ?

b) Quelle position occupent les femmes et quelle est leur mission dans le       texte ?

c) Comment est présentée l'intégration des diverses éléments culturels de       différents peuples dans une unique histoire de salut, dans le cycle de       Jacob ?

4.2. Clé clarétaine 
a) Que signifie pour Claret être "ministre de la réconciliation" ?

b) Que signifie-t-il aujourd'hui pour nous ?

4.3. Clé situationnelle
a) Quels sont les "mythes" de notre culture ? Qu'expriment-ils ou que nous      communiquent-ils ?

b) Comment rapportons-nous l'action de Dieu à travers les expressions diverses     que nous proportionnent les cultures de nos peuples ? Nous partageons        quelque expérience.

c) Quels sont les traits qui définissent la situation de notre société comme     une "réalité chaotique" que nous sommes appelés à re-créer ?

d) Nous partageons la façon dont nous nous trouvons affrontés à des situations     conflictuelles : 




- au niveau de la communauté




- au niveau de l'église




- au niveau du peuple

4.4. Clé existentielle
a) Comment vivons-nous concrètement notre mission de re-créer le monde ? Que     nous exige-t-elle personnellement et en communauté ?

b) Qu'est-ce ce qui doit caractériser notre communauté clarétaine pour qu'elle     soit vraiment signe de la réalité re-créée ?

c) Quelles expériences de rupture et de réconciliation clarétaine avons-nous     eu, dans notre propre communauté ou dans l'exercice de notre ministère ?

d) Comment la Parole de Dieu purifie-t-elle notre image de Dieu et notre        relation avec Lui et avec les autres ?

5. SUGGESTIONS POUR LA CELEBRATION 

a) Chant ou prière : Ps 140 ou 147

b) Moment de silence

c) Lecture : Sa 10,10-21

   Un texte clarétain : Jacob-Marie ; Ecrits marials pp. 121-125

d) Invitation à partager la prière

e) Envoi

f) Chant d'action de grâces.




